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Prologue
Tom Russell se tenait devant la tombe de son père, les yeux perdus dans le vide. La brise matinale lui apportait des odeurs d’herbe fraîchement coupée, et il s’arracha à sa rêverie pour promener lentement son regard sur les paysages qui l’entouraient. Il contempla les vastes champs verdoyants, l’immense propriété agricole où s’activaient déjà les ouvriers, le puissant fleuve Hunter, qui se jetait avec fracas dans l’océan…
Ce paysage majestueux était le berceau de la dynastie de l’empire médiatique Russell, et, à présent, il lui appartenait.
Tout lui appartenait… s’il restait encore quelque chose à posséder.
Il tira de sa poche la lettre froissée, qu’il avait mille fois lue. Il la connaissait par cœur, mais ses mots lui transperçaient toujours le cœur à chaque nouvelle lecture.
« Mon fils,
» Au moment où tu liras cette lettre, tu sauras déjà ce qui s’est passé. Je veux que tu comprennes que j’ai fait ça pour toi autant que par charité. Un homme a parfois besoin de tout perdre pour se retrouver. Toute ma fortune s’est envolée, mais il te reste encore tes parts de la compagnie et quelques titres de propriété. Je te connais bien, Tom, et je sais que tu pourras sauver Russell Inc., mais il faudra te battre.
» Crois-moi lorsque je te dis que je comprends ce que tu ressens. Moi aussi j’ai perdu la femme de ma vie, mais j’ai découvert que le meilleur moyen d’oublier une femme était d’en trouver une autre. Un jour, tu rencontreras une gentille fille, qui t’aimera pour toi et non pour ta fortune… »

Comme chaque fois qu’il lisait cette phrase, Tom froissa la lettre et la fourra dans sa poche de jean en serrant les dents. Se trouver une nouvelle femme, c’était ça le dernier conseil de son père ? Quelle blague !
Comme si son père pouvait le comprendre, lui qui avait passé sa vie à accumuler les conquêtes.
Tom n’était pas taillé dans le même moule. Personne ne pourrait jamais remplacer Sandra. Mais son père n’avait pas tort sur un point : il allait tout faire pour sauver Russell Inc. Il se servirait du peu qu’il restait de son héritage et de son expérience dans la finance, afin de reconstruire la fortune familiale. Avant tout, il fallait qu’il trouve un moyen pour renflouer les caisses de l’entreprise s’il voulait pouvoir payer ses employés à la fin du mois… et s’il voulait avoir de quoi verser à ses demi-sœurs la part d’héritage qui leur revenait.
Mais il s’en sortirait, il le savait.
Il fallait seulement qu’il garde pour lui ce que son père avait fait avant de mourir. Personne ne devait l’apprendre, sous aucun prétexte. Il avait juste besoin de quelques semaines pour remettre les choses en ordre. Juste quelques semaines…



- 1 -
Cela faisait déjà deux semaines que son père était mort, et c’était lui, Tom, qui se retrouvait à la tête de l’empire médiatique Russell Inc. Marcus Russell avait été enterré dans sa région natale de la vallée de l’Hunter, au pied d’un vieil eucalyptus, mais une cérémonie était organisée en son honneur cet après-midi à Sydney.
Tom pouvait entendre les cloches de la cathédrale carillonner à la volée alors qu’il se tenait devant le miroir de sa suite particulière. Son costume anthracite à la coupe impeccable s’accordait parfaitement à sa chemise blanche Armani, et sa cravate de soie complétait avec élégance sa tenue. Il fut satisfait de constater que la nervosité qu’il ressentait à l’idée de la cérémonie ne se reflétait pas dans ses yeux gris acier, qui avaient gardé leur éclat inflexible.
Son visage bronzé ne laissait rien deviner du cauchemar qu’il était en train de vivre. Aujourd’hui plus que jamais, il ne pouvait se permettre de craquer. Il devait conserver tout son sang-froid s’il voulait mener à bien son projet.
Pour tout le monde, il était Tom Russell, le millionnaire sûr de lui et toujours tiré à quatre épingles, le golden boy auquel rien ne résistait. Et il allait tout faire pour le rester.
Il serra les poings. S’il arrivait à se contrôler pendant la cérémonie, tout allait rentrer dans l’ordre.
*  *  *
Cate Summerfield contemplait le magnifique yacht des Russell, qui s’avançait avec majesté dans la baie de Sydney, les pavillons en berne, ses immenses voiles blanches offrant un contraste saisissant avec l’azur du ciel.
— Regarde un peu ça, fit-elle en plissant ses yeux verts, ce bateau vaut sûrement de quoi nourrir toute l’Afrique pendant un an !
Cate détacha son regard de la baie vitrée qui bordait la salle de rédaction du Sydney Clarion. Elle avait entendu dire que le fils de feu Marcus Russell, Tom, avait réaménagé le bateau pour le transformer en hôpital flottant. Les douces vagues de la baie avaient bercé le vieux Russell pendant ses derniers jours.
Rien à voir avec ce qu’elle pouvait offrir à sa grand-mère adorée… Faute de mieux, Gran vivait à la Résidence des Fougères, une maison de retraite médicalisée, en attendant de subir une opération du cœur. Là-bas, on ne risquait pas de voir des yachts hors de prix ! Les patients étaient déjà contents d’avoir un lit pour reposer leurs pauvres vieux os, et les infirmières étaient si débordées qu’elles avaient à peine le temps d’aider les plus faibles à s’alimenter.
Voilà pourquoi Cate n’avait pas été tendre dans la notice nécrologique qu’elle avait rédigée pour Marcus Russell. Elle avait pris cet article très à cœur, épluchant les archives pour glaner le plus de renseignements possible sur la dynastie des Russell, mais aussi sur ses concurrents, les West. Le vieux Russell ne faisait pas l’unanimité, et elle ne s’était pas gênée pour l’évoquer dans son article.
Elle était très fière du résultat : c’était probablement son meilleur papier depuis qu’elle travaillait au Clarion. Elle avait écrit un compte rendu objectif de la vie de Russell, contrairement à ce qu’en disait Marge, sa voisine de bureau, qui avait trouvé son article « féroce ».
Elle l’avait soumis à la rédaction avec appréhension, mais son article avait été mis sous presse sans faire de vagues et était paru tel quel dans les pages du journal. Après ça, elle avait remarqué que ses collègues la considéraient d’un œil nouveau. Steve Wilson, le journaliste vedette du Clarion — et infatigable bourreau des cœurs —, avait enfin renoncé à l’appeler Blondinette, et Harry, leur rédacteur en chef d’ordinaire aussi impassible qu’un bonze tibétain, avait levé un sourcil et poussé un petit sifflement admiratif après l’avoir lu.
Pourtant, malgré tous ses efforts, elle savait qu’une simple notice nécrologique ne suffirait pas à lui décrocher un poste plus intéressant au Clarion. Non, le gros morceau de la journée, c’était la messe commémorative qui aurait lieu dans quelques heures et à laquelle était attendu tout le gratin australien.
Cate jeta un regard circulaire autour d’elle. Malgré l’heure matinale, la salle de rédaction était déjà en ébullition : les téléphones sonnaient sans discontinuer, et les journalistes s’activaient fiévreusement sur leur clavier d’ordinateur.
— Regarde-les tourner autour de Harry, ironisa Marge en désignant les trois journalistes vedettes du Clarion, qui lorgnaient vers le bureau du rédacteur en chef.
Ils avaient beau afficher un air blasé, toute la salle de rédaction savait qu’ils bouillaient d’impatience de savoir qui Harry allait désigner pour couvrir la messe commémorative. Ils voulaient tous avoir la chance de coincer Tom Russell et de l’interroger sur ses projets concernant l’empire médiatique que lui avait légué son père.
Cate était prête à parier que ce sujet en or reviendrait à Steve, qui se vantait sans arrêt de connaître plus de monde que les Pages Jaunes. Elle était habituée aux fanfaronnades de Steve et savait qu’elles cachaient une intelligence acérée. Après tout, il n’y avait pas si longtemps, ils avaient été fiancés… Mais, selon Cate, d’autres que Steve auraient au moins autant mérité cette opportunité : Barbara, dont le visage d’ange et la longue crinière brune cachaient un esprit d’analyse hors du commun, ou encore Toni, qui dévorait des hommes politiques au petit déjeuner. Tous, ils avaient la carrure pour monter très haut dans la hiérarchie du Clarion.
Cate poussa un petit soupir en repoussant une mèche de cheveux qui s’était échappée de sa queue-de-cheval. Elle adorait travailler au Clarion, mais, depuis qu’elle avait été engagée, deux ans plus tôt, elle avait rédigé des articles sur tous les sujets, sauf ceux qui l’intéressaient vraiment. Ce qu’elle voulait, c’était dénoncer les dérives des politiciens ou des hommes d’affaires corrompus, pas couvrir la rubrique des chiens écrasés ! Elle s’était juré qu’un jour elle entrerait dans la légende du Clarion. Et alors, peut-être pourrait-elle enfin gagner le respect de ses collègues…
Elle se souvenait encore comment, la nuit où leur relation s’était définitivement brisée, Steve lui avait reproché, en plus de son affection « maladive » pour sa grand-mère, de ne pas avoir l’étoffe d’un grand reporter. Avec cruauté, il lui avait dit qu’elle était bien trop gentille et qu’elle ne parviendrait jamais à grimper les échelons. Même Marge lui avait un jour dit qu’elle avait la mauvaise habitude de ne voir que le bon côté des gens.
Cate savait qu’ils se mettaient tous le doigt dans l’œil. Ils se laissaient abuser par ses vingt-cinq ans, sa longue chevelure bouclée d’une blondeur scandinave, son teint clair et sa silhouette souple. Mais elle était plus coriace qu’elle n’y paraissait. Bien avant la maladie de sa grand-mère et les difficultés qu’elles avaient dû affronter ensemble, elle méprisait déjà l’élite richissime et toute puissante qui se croyait au-dessus des lois. Depuis toujours, elle n’avait qu’une envie : se servir de sa plume acérée pour les faire tomber de leur cage dorée et leur donner ce qu’ils méritaient.
Tout ce dont elle avait besoin, c’était d’une occasion pour briller. Les gens morts, même les légendes des médias, ne risquaient pas de l’aider à décrocher un scoop. Et, si elle voulait un jour écrire autre chose que des rubriques nécrologiques, elle avait besoin d’un scoop.
Elle s’empara du dossier qu’elle avait constitué sur les Russell et se saisit d’une des rares photographies de Tom qu’elle avait trouvées. Voilà qui la changeait un peu des macchabées ; lui au moins était bien vivant. La photo montrait un homme grand, d’environ trente-cinq ans, au visage sévère et légèrement arrogant. Cate avait tout de suite remarqué ses yeux à cause de leur couleur grise très particulière, mais aussi de leur éclat incroyablement puissant.
Marge s’approcha de son bureau et, se penchant par-dessus son épaule, contempla avec intérêt la photographie.
— Tu as réussi à trouver quelque chose sur lui ? demanda-t-elle.
Cate hésita un instant. La vérité était qu’elle avait trouvé des tonnes d’informations croustillantes sur Russell père, mais presque rien sur son fils.
Marcus Russell était une cible facile pour elle : il y avait des années de cela, Gran avait travaillé pour un des magazines de son empire. Du jour au lendemain, elle et plusieurs de ses collègues avaient été renvoyés, et le magazine s’était transformé en un journal à scandale racoleur. Sa grand-mère ne l’avait jamais pardonné au vieux Russell. Pour elle, il n’était qu’un homme égoïste, trop riche, et qui n’avait jamais rien fait de sa fortune, si ce n’est vivre dans un luxe indécent et s’offrir toutes les extravagances imaginables. Et sa vie sentimentale n’était pas plus glorieuse. Il avait accumulé non seulement les épouses, mais aussi un nombre impressionnant de maîtresses, pour la plupart actrices ou mannequins.
Son fils, Tom, était en revanche beaucoup moins facile à cerner. Il avait passé plusieurs années en Angleterre, dirigeant une des filiales de l’empire médiatique Russell. La grand-mère de Cate ne savait presque rien sur lui.
— Je n’ai rien appris de particulier, avoua-t-elle enfin à Marge en lui tendant la photo. Je sais juste ce que tout le monde sait : comment il est rentré en Australie il y a quelques années quand son père est tombé malade. Sa lutte acharnée contre les médias d’Olivia West…
— Sans parler de la façon dont il s’attaque au Clarion ! l’interrompit Marge.
— C’est un homme d’affaires, dit seulement Cate en haussant les épaules. Il ne fait pas dans les sentiments. Justement, c’est ça le fait le plus étrange : je n’ai rien trouvé sur sa vie privée, ni petites amies officielles ni aventures d’un soir. A part sa défunte épouse, bien sûr…
Cate avait du mal à croire que, depuis la mort de son épouse dans un accident de voiture quelques années auparavant, Tom Russell n’avait eu aucune liaison. Pourtant, il ne faisait jamais parler de sa vie privée et n’assistait pas aux soirées mondaines ou aux galas de charité qui faisaient les choux gras des tabloïds.
— Sa femme était connue, non ? demanda Cate à Marge, qui inspectait toujours le cliché. Une scientifique, ou quelque chose dans le genre ?
— C’est ça, opina Marge. Elle travaillait dans la recherche médicale, dans le domaine de la génétique si je me souviens bien.
— Une chose est sûre, on est loin de la poupée Barbie habituelle des millionnaires, remarqua Cate. Mais peut-être est-il sincère, peut-être n’arrive-t-il pas à l’oublier.
— Tu rigoles ! pouffa Marge avec un clin d’œil cynique. Elle est morte il y a deux ans, et, en plus, j’ai entendu dire qu’ils étaient déjà séparés avant son décès. Les hommes comme Russell ne sont pas du genre à jouer aux veufs éplorés. Il est bien trop riche et puissant pour ça, fais-moi confiance. Et puis, avec un physique comme le sien, il ne risque pas de manquer de conquêtes ! conclut-elle en lui rendant la photo.
Cate resta silencieuse quelques instants, étudiant pensivement le cliché.
— Ne me dis pas que toi aussi tu es tombée sous son charme ! fit Marge en fronçant les sourcils. Je croyais que tu avais appris à te méfier des hommes comme lui !
— Tu n’y es pas du tout, protesta Cate avec véhémence.
Mais elle ne put empêcher ses yeux d’être attirés vers le bureau de Steve… Aujourd’hui, elle avait définitivement tourné la page sur leur liaison désastreuse, mais elle se souvenait encore du temps où elle devait se réfugier aux toilettes pour que ses collègues ne la voient pas pleurer quand Steve paradait avec une nouvelle conquête à son bras.
— Je te jure que j’ai appris à me méfier des jolis cœurs, reprit-elle avec assurance. Mais tu dois aussi lui accorder le bénéfice du doute. Ce n’est pas parce qu’il est riche et séduisant qu’il est forcément mauvais…
— Désolée mon chou, fit Marge avec un sourire, il est trop beau pour être honnête.
Cate secoua la tête avec un petit rire, puis elle regarda de nouveau la photo qu’elle tenait toujours à la main. Son regard était comme happé par la clarté grise des yeux de Russell, et par ses lèvres, d’une sensualité troublante. On pouvait y lire toute sa détermination et sa force de caractère, mais aussi une certaine ironie amusée qui l’intriguait.
Une seule chose était sûre : il était terriblement sexy !
— Cate !
Elle sursauta en entendant la voix de Harry, le rédacteur en chef. Il la fixait des yeux et lui fit un petit signe de tête, comme s’il voulait qu’elle vienne le voir.
Il voulait la voir, elle ? Maintenant ?
Elle se leva et traversa la salle de rédaction sous le regard ébahi de Steve, Toni et Barbara.
— Ton article sur Marcus Russell n’était pas mal du tout, décréta Harry quand elle fut arrivée devant son bureau.
Cate avait l’impression de vivre un rêve éveillé : jamais au grand jamais Harry ne lui avait fait le moindre compliment. Elle se sentit rougir de plaisir et balbutia quelques remerciements.
— Va faire un tour à la messe et trouve-moi de quoi rédiger un bon papier, poursuivit Harry. Observe les invités, qui parle avec qui, qui manque à l’appel… Mais, surtout, je veux que tu reviennes avec quelque chose sur Tom Russell. Mike avec toi. Il ne pourra pas prendre de photos dans la cathédrale, mais, si vous arrivez en avance, vous aurez peut-être la chance de rapporter quelques images des invités à leur arrivée.
Cate hochait la tête machinalement, absorbant la nouvelle. Elle n’arrivait pas à croire ce qui lui arrivait, et elle était si excitée à l’idée de réaliser son premier reportage important qu’elle en aurait serré Harry dans ses bras.
— Et Cate, n’oublie pas que la sécurité sera très serrée, poursuivit le rédacteur en chef, alors porte ta carte de presse bien en évidence. Et surtout, ne t’avise pas de te mettre Russell à dos. Si j’en crois sa réputation, il n’est pas commode.
Cate hocha la tête une dernière fois et se dirigea vers son bureau. Steve, Toni et Barbara, qui n’avaient pas perdu une miette de la conversation, s’écartèrent sans un mot pour la laisser passer. Elle ne résista pas à la tentation de jeter un coup d’œil en direction de Steve : il la fixait, les sourcils froncés et les yeux plissés d’envie. On aurait dit un gamin boudeur qui aurait perdu une partie de cartes…
Cate ne s’était jamais sentie aussi sûre d’elle. Cette journée s’annonçait exceptionnelle ! Elle s’empara de quelques carnets de notes, de ses stylos et de son magnétophone de poche, et les fourra dans son grand sac à main. Mais un doute l’assaillit soudain, et, baissant les yeux sur sa petite robe d’été et sur ses sandales, elle sentit ses craintes se confirmer. Elle n’était pas vraiment habillée pour l’occasion.
Du noir. Il lui fallait quelque chose de noir, et de chic.
Elle pensa alors à un superbe ensemble Agnès B. qu’elle avait déniché quelques semaines auparavant dans une petite boutique vintage de son quartier. C’était le moment ou jamais d’étrenner sa trouvaille.
Elle regarda sa montre : il était presque 8 h 30. La messe devait débuter à midi, mais Mike, son photographe, et elle devaient arriver à la cathédrale au moins deux heures avant s’ils voulaient trouver une bonne place. Ce qui lui laissait juste le temps de sauter dans le métro, de rentrer chez elle et de se changer.
Elle rassembla ses affaires et, une demi-heure après, elle gravissait quatre à quatre les marches de la pension Wellington, où elle habitait. Arrivée dans sa chambre, elle s’empressa d’enfiler son tailleur noir, puis elle jeta un coup d’œil dans le miroir et sourit. L’ensemble lui allait à la perfection. La coupe de la veste était remarquable et mettait en valeur sa poitrine, tout en restant sobre. En revanche, sa carte de journaliste gâchait l’effet de l’ensemble, et, après avoir essayé de l’accrocher à divers endroits de sa tenue, elle se contenta de la fourrer dans sa poche.
Elle s’engouffra ensuite dans la salle de bains qu’elle partageait avec les autres occupants de la pension. Vu l’heure tardive, tout le monde était déjà parti au travail, et elle put se maquiller et se coiffer sans être interrompue. Le noir de la veste donnait d’agréables reflets cendrés à sa chevelure, qu’elle tordit en un chignon lâche, retenu par un ruban de soie noire. Une paire d’escarpins en cuir et des perles aux oreilles vinrent compléter sa tenue. Elle était prête à affronter le fameux Tom Russell !
Moins d’une demi-heure plus tard, elle retrouva Mike à proximité de la cathédrale. Ils discutèrent quelques minutes de la marche à suivre puis, alors qu’une équipe de télévision arrivait bruyamment et commençait à installer son matériel, Cate abandonna Mike à ses préparatifs et se dirigea vers le parvis de la cathédrale. La messe ne devait pas commencer avant une heure, mais elle pouvait voir quelques berlines de luxe dans les rues, signe que les premiers invités arrivaient déjà. Cate voulait faire un repérage des lieux avant que la cathédrale ne soit remplie d’invités, aussi devait-elle se dépêcher.
Un agent de sécurité à la carrure colossale et au crâne rasé était posté devant la lourde porte en bronze. Elle lui montra sa carte de presse, et il consulta la liste des personnes autorisées à assister à la messe, puis la laissa passer en grognant que l’usage de téléphones portables était strictement interdit à l’intérieur.
Cate pénétra dans la nef et fut immédiatement frappée par la splendeur et la majesté de l’endroit, avec ses vitraux colorés et ses hautes colonnes de marbre. L’air y était frais, et le silence y régnait. La quiétude des lieux n’était rompue que par deux femmes, qui s’affairaient autour des magnifiques compositions florales déposées devant l’autel, et par quelques gardes de sécurité qui ne la quittaient pas des yeux. Eh bien, songea-t-elle un peu mal à l’aise, les Russell ne semblaient pas avoir une confiance absolue envers les journalistes…
Elle se dirigeait lentement vers le chœur, observant les préparatifs de la cérémonie et griffonnant quelques notes sur son carnet, lorsqu’elle ressentit soudain une envie irrépressible. Quelle idiote, elle aurait dû prendre ses précautions avant de quitter sa maison ! Elle aperçut alors une petite porte, à droite du chœur, qui devait sûrement mener aux bureaux des religieux. Cate se demanda si on lui accorderait le droit d’utiliser les toilettes privées de la cathédrale. Rien n’était moins sûr, mais elle n’était pas certaine de pouvoir attendre la fin de la cérémonie.
Elle jeta un petit coup d’œil en direction des agents de sécurité et vit qu’ils étaient tous occupés à vérifier l’identité des nouveaux invités : la chance était de son côté ! Le plus calmement du monde, elle se dirigea vers la petite porte, l’ouvrit et se glissa de l’autre côté. Après tout, elle ne faisait rien de mal, elle cherchait juste les toilettes… Elle se retrouva dans un long couloir désert et passa devant plusieurs portes closes, n’osant pas les ouvrir de peur de se faire surprendre par un prêtre ou un garde.
Cate déboucha finalement dans la sacristie, qui s’ouvrait sur une multitude de pièces. Par une porte ouverte, elle aperçut un piano, puis une sorte de vestiaire où étaient suspendus plusieurs habits de cérémonie, ainsi qu’un bureau et une petite salle de réunion. Ayant de plus en plus le sentiment de se conduire comme une voleuse, elle passa devant la porte du bureau, traversa la salle de réunion et repéra enfin ce qu’elle cherchait.
Elle venait de se laver les mains et s’apprêtait à sortir des toilettes lorsqu’un bruit la cloua sur place : quelqu’un s’approchait de la salle de réunion ! Elle tira aussitôt la porte vers elle, mais n’osa pas la refermer complètement de peur d’attirer l’attention du visiteur.
Elle tendit l’oreille : plus un bruit. Son imagination lui jouait peut-être des tours ? Le cliquettement d’une paire de talons hauts la fit sursauter. Non, elle ne rêvait pas, et la personne qui venait d’entrer dans la salle de réunion n’était sûrement pas un religieux.
Elle crut mourir de peur lorsqu’une voix de femme, légèrement rauque, s’éleva à quelques mètres seulement de l’endroit où elle se cachait.
— Je suis vraiment navrée pour ton père, Tom. Toutes mes condoléances. Je sais ce que tu ressens, crois-moi.
Cate entendit une voix d’homme marmonner une réponse inintelligible. La femme s’était adressée à un certain Tom. Tom. Cate ferma les yeux : pourvu que ce ne soit qu’une simple coïncidence, et que l’homme qui se trouvait à quelques mètres d’elle ne soit pas Tom Russell. Si jamais il la surprenait ici, c’en était fini de sa carrière.
— Et, comme si ça ne suffisait pas, une feuille de chou s’amuse à dénigrer le nom de ton père, reprit la femme. Tu as vu le Clarion ? C’est vraiment scandaleux de publier un article aussi ordurier.
— Oui, je l’ai lu.
Cate étouffa un cri de surprise. Impossible de rater la réponse de l’homme cette fois. Il avait parlé clairement, d’une voix grave et rocailleuse, aux inflexions riches.
— Pour qui se prennent-ils, ces petits écrivaillons ? poursuivit la femme. Ils vont encore se réfugier derrière cette bonne vieille « liberté de la presse ». Tu vas leur coller un procès sur le dos ?
— Oh non, c’est exactement ce qu’ils attendent. Ils ne pourraient pas rêver d’une meilleure publicité. Mais ne t’inquiète pas, je n’en resterai pas là. Je vais m’occuper de cette « journaliste » moi-même.
Cate sentit un frisson courir le long de son dos. Russell voulait s’occuper d’elle ? Qu’est-ce que cela signifiait ?
— De toute façon, reprit-il, tous les journalistes du Clarion finiront par travailler pour moi. Pour nous. Tu n’es pas d’accord, Livie ?
Plus curieuse que jamais, Cate se rapprocha un peu de l’entrebâillement de la porte pour ne rien rater de la conversation.
— C’est pour ça qu’il fallait que je te voie aujourd’hui, répondit la femme avec une note d’insistance dans la voix. Je veux te parler du contrat.
— Ce n’est vraiment pas le bon moment, Liv. Tu penses bien que j’ai d’autres choses en tête aujourd’hui.
— Alors, est-ce que tu es libre cet après-midi ? Vers 14 heures ?
— Impossible, j’ai une réunion très importante.
— Je ne vois pas ce qui pourrait être plus important que ça, insista la femme. Ecoute-moi bien Tom, l’enjeu est énorme. Je ne sais pas comment Malcolm s’est débrouillé, mais il est au courant pour la fusion. Et il devient gourmand : il réclame plus de parts de la compagnie. Il est absolument hors de question de voir l’empire que mon grand-père a bâti tomber entre les mains d’un type comme lui !
Incapable de résister à la curiosité, Cate se coula vers la porte et glissa un œil dans l’entrebâillement, le cœur battant la chamade. Il fallait qu’elle sache si, comme elle le pensait, elle avait bien reconnu la voix de la femme mystérieuse.
Plus de doute à avoir : Tom Russell en chair et en os était bien dans la pièce voisine, négligemment adossé à la table de conférence, les mains dans les poches de son costume sombre. Pourtant, nota-t-elle, cette posture décontractée ne parvenait pas à masquer la tension qui tendait tout son corps. Ses yeux gris fixaient son interlocutrice avec intensité.
Marge se trompait lourdement si elle pensait que Russell était « séduisant ». Il était bien plus que ça ! Son corps musclé dégageait une sensualité irrésistible, et son visage aux traits réguliers laissait deviner une force de caractère hors du commun. Il était tout simplement torride.
— Je croyais que tu avais compris que tout cela devait rester secret, Olivia ! s’exclama Russell d’un ton accusateur. Bon sang, comment as-tu pu faire une erreur aussi grossière ?
D’où elle était, Cate ne voyait pas le visage de la femme à qui il parlait. Elle ne parvenait qu’à entrapercevoir une nuque et des cheveux roux rassemblés en un chignon compliqué, mais les mots de Russell suffisaient à confirmer ses doutes : la femme avec qui il parlait était Olivia West. L’héritière de l’empire médiatique West. Cate sentit l’excitation la gagner : elle était peut-être enfin tombée sur le scoop qu’elle espérait tant !
— La fuite pourrait très bien provenir de ton côté ! répliqua Olivia West avec véhémence. Quoi qu’il en soit, Malcolm ne sait pas grand-chose, il a juste des doutes. Mais il est très fort pour frapper là où ça fait mal, et, en ce moment, il n’a qu’une idée en tête, me nuire le plus possible. J’ai besoin de ton aide.
Cate avait du mal à croire à sa chance. Son rédacteur en chef allait faire une attaque lorsqu’elle lui rapporterait cette exclusivité. Russell Inc. allait s’allier à la West Corporation. Avec une information comme ça, elle était sûre de faire la première page !
En un éclair, elle se saisit du magnétophone miniature que sa grand-mère lui avait offert : elle ne pouvait pas rater une occasion pareille ! Pourtant, elle hésita à presser le bouton d’enregistrement. Harry était très strict en ce qui concernait l’éthique journalistique et il n’apprécierait sûrement pas qu’elle enregistre une conversation sans que les personnes ne soient informées… Sa conscience professionnelle l’emporta, et elle replaça à regret le magnétophone dans son sac.
Elle reprit toutefois sa place à l’entrebâillement de la porte. Autant en profiter pour obtenir le plus d’informations possible. De toute façon, il était maintenant hors de question qu’elle quitte sa cachette. Russell et West ne l’épargneraient pas s’ils savaient qu’une journaliste avait entendu leur petite conversation…
— Je ne laisse jamais ma vie privée s’immiscer dans mes affaires, déclara Russell d’un ton glacial. Ta vie privée encore moins.
— Mais ça te concerne pourtant ! Essaye de me comprendre. Je ne donnerai jamais le feu vert à cette fusion tant que je serai mariée avec Malcolm. Si jamais il parle à son avocat de ce qu’il a entendu, il arrivera sûrement à faire traîner la procédure de divorce pendant plusieurs mois. Et notre projet pourrait très bien tomber à l’eau à cause de cet idiot !
— Alors, arrange-toi pour le calmer ! Accorde-lui ce qu’il demande, et il lâchera le morceau.
— Je lui ai déjà assez donné ! Je lui ai tout donné. Ou plutôt, ajouta-t-elle avec amertume, il a tout pris. Et il est hors de question que je lui cède le contrôle de ma compagnie. De toute façon, il ne fait pas ça pour l’argent. Non, c’est à cause de toi qu’il s’acharne de la sorte.
Olivia West apparut soudain dans le champ de vision de Cate. Son visage, bien que maquillé avec soin, laissait deviner sa colère. Elle serrait ses mains gantées de dentelle noire devant sa poitrine, qu’elle avait d’ailleurs un peu trop découverte pour une cérémonie funèbre.
— Ecoute, reprit-elle en se tournant vers Russell. Tu sais très bien que Malcolm a toujours été jaloux de toi. Quelqu’un lui a parlé de nos réunions de négociations, et il pense qu’il y a quelque chose entre nous.
— Et je peux savoir ce qui a pu lui mettre une idée pareille dans le crâne ? demanda-t-il d’une voix doucereuse.
Cate vit une ombre de peur passer sur le visage de la femme d’affaires, qui essaya de masquer son trouble en lançant un éclat de rire rauque.
— Ce n’est pas complètement absurde, non ? Nous sommes deux adultes séduisants, nous avons la même passion des affaires, nous venons du même milieu… Nous avons beaucoup de choses en commun. Tout le monde sait que Sandra était la femme de ta vie, mais ça fait si longtemps que tu es seul. Il est inévitable qu’un jour tu t’intéresses à quelqu’un d’autre…, finit-elle d’un ton enjôleur.
Cate n’en croyait pas ses oreilles : Olivia West était-elle sérieusement en train de faire des avances à Tom Russell ?
— Ma femme est morte.
La réponse laconique de Russell resta suspendue dans l’air, aussi froide et blessante qu’une gifle en plein visage. Cate ne put s’empêcher de ressentir un peu de sympathie pour la femme d’affaires. Une remarque comme cela ne devait pas être très facile à digérer, surtout pour une femme comme elle qui n’avait pas l’habitude qu’on lui dise non. Mais, pour une fois, les rumeurs avaient l’air fondées : Russell n’avait toujours pas oublié sa femme.
— Pas la peine de prendre cette tête d’enterrement Thomas, lança finalement Olivia West en riant, comme si rien ne s’était passé. Je me contente de te répéter ce que Malcolm s’imagine. Et, comme il y croit dur comme fer, il fera tout pour nous mettre des bâtons dans les roues en faisant traîner le divorce. Et permets-moi de te rappeler que, tant que je resterai mariée, il n’y aura pas de fusion entre nos deux compagnies. Et, le cas échéant, nous risquons toi et moi de perdre beaucoup d’argent.
— Alors, tu ferais bien de lui dire très vite qu’il n’y a rien entre nous !
— Aucune chance qu’il me croie sur parole, je peux te l’assurer. En revanche, il y a une solution toute simple : tout ce que tu as à faire, c’est lui montrer que tu fréquentes déjà quelqu’un.
— Comment ça « quelqu’un » ? demanda-t-il, incrédule.
— Allons, Tom, répondit Olivia West avec une pointe d’amusement dans la voix. Tu sais bien que tu n’as qu’à claquer des doigts pour te trouver une femme…
— Je crois que tu as passé trop de temps à lire tes journaux à scandale, grommela Russell. Oublie ça tout de suite, Olivia.
— Enfin, ce n’est pas si compliqué ! Tu n’as qu’à faire comme ton père et parader avec la dernière starlette à la mode. Juste pour quelques semaines.
— Je ne suis pas comme mon père, fit-il, les dents serrées.
De sa cachette, Cate vit soudain la voluptueuse silhouette d’Olivia West se rapprocher de Russell et placer ses mains sur ses épaules.
— Nous avons tellement à perdre tous les deux, fit-elle avec ardeur. Cette fusion compte beaucoup pour toi, je me trompe ?
Avec un calme glacial, Russell s’empara des mains de la femme d’affaires et la repoussa en arrière.
— Bien sûr que j’y tiens, mais pas au point de jouer au don Juan de pacotille avec une pauvre femme.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, s’exclama Olivia West, exaspérée. Tu n’as qu’à en louer une ! Je veux juste que Malcolm te voie avec une autre femme, et alors seulement je pourrai espérer obtenir mon divorce. Et, si tu penses que je ne joue pas franc-jeu avec Malcolm, je te rappelle que c’est lui qui a commencé… Ecoute, dans quelques minutes, la cathédrale sera pleine de gens, et parmi eux il y aura un bon nombre d’actrices qui se feront un plaisir de prétendre être ta fiancée. Choisis-en une, offre-lui de l’argent, et qu’on n’en parle plus !
Cate étouffa un cri de surprise devant cette tirade d’une audace incroyable. Elle tendit l’oreille pour saisir la réaction de Russell, mais le bruit de talons hauts et de la porte qui se refermait lui apprit qu’Olivia West venait de quitter la pièce sans demander son reste.
Cate piaffa d’impatience. Dès que Russell sortirait, elle pourrait enfin aller retrouver Mike, car les invités étaient en train d’arriver, et elle risquait de rater son article si elle restait plus longtemps ici. Elle se tordit le cou pour examiner la salle et découvrit avec agacement que l’homme d’affaires s’était assis à la table de réunion et était penché sur une liasse de papiers.
Elle l’examina attentivement et sentit une petite pointe de pitié. Il avait l’air exténué et, même d’ici, elle pouvait voir les cernes sous ses yeux et le pli soucieux qui barrait son front. Après tout, son père venait de mourir, et Cate était bien placée pour savoir combien la perte d’un parent pouvait faire mal.
Elle s’éloigna de la porte et soupira en s’appuyant contre le mur des toilettes. Il ne lui restait plus qu’à prendre son mal en patience.
Une sonnerie aiguë retentit soudain.
Une sonnerie qui provenait de son sac à main…
Bon sang, elle avait oublié d’éteindre son portable ! Elle ouvrit son sac et y fouilla furieusement jusqu’à ce que sa main tremblante se referme sur le téléphone.
— Mike, murmura-t-elle en décrochant, j’arrive tout de suite, commence sans moi.
Elle raccrocha et, le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine, elle fit la seule chose qu’il y avait à faire. Les joues rouges de honte, elle ouvrit la porte des toilettes et s’avança… tout droit sur un Tom Russell visiblement furieux.


Titre original : TAKEN BY THE MAVERICK MILLIONAIRE
Traduction française : JULIE BUTTIER
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
PASSIONS®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photos de couverture
Paysage : © ROYALTY FREE / PHOTODISC
Couple : © PANDO HALL / GETTY IMAGES
© 2008, Anna Cleary. © 2009, Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-7448-7
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
ANNA CLEARY
Un séduisant ennemi

Devenir la petite amie de Tom Russel pour trois semaines ?
Hébétée, Cate releva le menton et le défia du regard.

Cet homme, dont elle avait sali le nom dans ses articles,
¢tait-il sérieux ? Certes, elle venait de surprendre une
conversation ultra-confidentielle, et il était prét a lui offrir
une interview exclusive si elle acceptait de garder le silence
pendant trois semaines. Mais pouvait-il vraiment vouloir
garder aupres de lui une femme qu'il détestait, juste pour
s'assurer qu'elle tiendrait sa langue ?

DAY LECLAIRE
Maitresse sous contrat

Au bord de la faillite, Catherine met sa fierté de coté et

se résout a aller trouver le seul homme qui puisse I'aider

a sauver son entreprise : Gabriel Piretti. Le seul homme,
aussi, qui ait jamais fait battre son cceur, et qu'elle s'était
promis de ne jamais revoir apres la folle histoire d'amour
qu'ils ont partagée deux ans plus tot. Mais si elle s'attend

a ce qu'il lui en veuille encore de I'avoir quitté sans un mot
d'explication, elle est loin de s'attendre a la proposition
vengeresse qu'il a le culot de lui faire. Il I'aidera, mais a une
condition : qu'elle revienne dans sa vie. Et plus précisément :
dans son lit...
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